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Ayant, pcndant douze ans, sillonné dans tous les seas le
distriel de missions du lac Stuart, jo nc puis naturellemen t
entrer duns le détail de tous les voyages que j'ai dó y faire.
Certains centres de réunions ont réguliérement reçu me
visite trois fois par an, et it va sans dire que toutes ces
missions n'olTrent pas le mame intérét. Je me contenterai
done, en général, d'introduire le lectéur aux viIIages les
plus importanta eL de In¡ dpeindre, en aussi peu de mots
que possible , la physinnómie qui lean es( propre.

On me permeura d'omeUreici mon premier voyage choz
losBahines qul cqt licu quclquessernsines aprés mon retaur
de -la mission de NoÓl & Natlóh. Nous y revicndrons &u
chapitre consacré spécialement á. cetto tribu indienne.
J'ar,ive done do suite un priatemps do 1886.

Le 8 mal est la date fixéé paurla visite aux deux camps
de Stony-Cree.k, &25 milles au sud de NaLléh. Les babitanis
de ces places ant á déléguer deuxou troisjeunesgens pour
venir me chereher hla Missiori eL me menor choz eux.

Ici en me perinettra une remarque. D'aprés un réglement
fort sage de Mgr Durieu, alors coadjuteur de Mgr d'Ilcr-
bomez, aujourd'hui son successeur, le chef du viltage
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oñ la visite du prMre esi imminente doil veiller á ce que ses
gens ailientchercherec derriicret l'accompagaent en 'che-
ruin, le tout gratis p)'o Deo. Le missionuaire une fois chez
les sauvages, ceui-ci ont aussi á le neurrir de leur mieux:
Dignas est operarias mercede sua (1).

Ce régement a pdur buido développer chez les indigénes
quelques sentiaienL dé générosité, Icur faire sentir que
c'est bien peur eux que le prtre tñtvaille etdéraciner diez
eux cet esprit mercenaire qui, s'il n'étaitcontrecarré, tini-
raiL par s'introduire jusque dans les choses de la religión.
Cer:i est pour nous unequestion de principes, el ji taut bien
avouer que nous avous ¡ en pitir les lirerniers --je parle
peur ceux qul, n'étant pas'doués dun estomaede fer, doi-
veni. souvent jeúner plutútqué de toucher t ¡tu rutile menu,
Ieeul que le sauvage ni¡ á lui'servir.

Les sauvages de Stony-Creck dcviient done se Ironver
en Inc Stuartpourle 8 mai $886. Persbnnen'arrive,etl'on
nc s'en étorino gubre : le sentier est eneore, en certoines
places, couvert d'une neige trop épaisse pour que los che-
vaux puissent y passer sans danger. Deiix jours plus mrd,
un canol arí'ive ayee doux auvages; nous descendvons
done la riviére au licu d'avoirt\ nonsengager daus la íort.

Le 10 wai, notrelac Stua&L est encore cndorcni sons la
glace qui le recouvre depuis six inois. C'est pon rquoi nous
nous rendons fi pied jusqu á son. déversoir oú le eanot a été•
laissé. C'est la mare » en pubis canadien, c'esL--dire
VtUeiidue d'eau prcsqiie toujours ouvcrtc entre Jo lac cuco re
geIt el sad&haije

Nous iiispeetons notre ennot: 20 pieds de long sur deux
de large. Corume bus les cnnots de voyage en usage nu-
jonr(l'liui, ji est en bois de Ilard (Popalus balsamifera), el
it poncra probablement affronti' les rapides de la iNont-
chakoh el les roches dont le íit de la riviéré Stuart est
jo:icla en certains endroits.

(IJ Louvrier est digne do En récompense. 1 TÚn., U. 48.
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uy aquelque quatre-vingis ans, taus les caneLa !orteuN
étaient encare en écorce de sapin (Abies nigra) ou do bou-
lean (Di/ti/a papyracea). Or, á eette époque un groupe
d' [roquois, césvoyageuri intrépidesdel'Amérique duNoril,
arés avoir traversélesMontagnes Hocheuses, cut l'impni-
denéede s'aveoturerjusqu'au lac Thatla conduisant dcux
grossiers canois de bois. Ces canót excitérent la curiosité,
Puig la convoitise, d'uue batido de Porteur qul masgaera
les lroquois; s'empara de lours embarcatloas el les con-
duisit au Inc Stuart, oú jis serviren ide modéle aux pitmiers
canois dehois de manufacture indigne.

II

Nos nona confions done att ciinotde YwÑaiÁ(IaLumiére
du jour) et partcns..	 -.

Nous nous sonirnes peine mis en mouvement que des
nuúes d'oiscaux aquatiques, canarda de tontos sortes,
mais surtout grébes ou paules d'eau s'envolent á notre
approche, st vont se jetcr sur un pbint étoigné du bout
du }ac.

Nous no ¿omptons pas moma di 'ingt espéces différentes
de eanardsparmi les visiteurs emplumés de notre district,
depuisle maltard ou canard de Franco (Anasboschas)jus

qu'au petit Mangeur de plomb. Chacune de ces espéces a
ici do nombreux représentants, mais leur nombre no peul
se comparer k celui des grébes appelées poules d'eau dans
le pays. De ces derniéres nous avonstrois espéces, dont la
plus irnportanteest la grébe occidentale(.&chrnopliorus oc-

chientalis). II faut avoir vtcu dans nos parages pour so faire
une idóe de la vio, de ¡'animation de nos laes eL de nos vi.

vibres el dii tapage qui s'y produit au printemps. Pendaiit
quinze jours, au mojos, ce no sont que coups de fusils de
tous cótés, et géniralement ces coups no sant pas perdus.

Ceci s'entend de la chasse aux canards. Quant aux gré-
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bis, nos lndienssuivent pours'en iendrewattresuuemé-
thodeplua&onomique el non moins iritéressante. lsn'igno-
reuti pas que ces oiseaux aquat .iques poursuivent tare-
ment ieurrou(e vera le nord avant que lelac soitóbarrus-
sé de ses &aces. lis ont dono t se tenir cocnme prisonniers
daus la partie libro prsde la déchargedulac. Comrne jis
s'y trouveht en nombresi considérabie, nos gens tendent
de simples filets de pche en lignes fórrnant un !er t .éhe-
val sur la surface de l'euu. Condnisant en gulle bu¡( ou dix
cauots á la fois, el faisani le plus de bruit possible, jis cer-
nent jrnrtiellemeiil la troape el la 'poussent dans les fiIeLc
C'est 1k un exercice fort divertissant éL des plus mouve-
mentés. 11 cst surtout trés riche en résultais, puisque une
prise de cent (Mes par ifiet n'est pas estimée 'chose trés
¿nerveilieüse.	 -

En d'autrcs localiws, cotnme,per exernpie,au Iac Noul-
kreh pr&s de Stcrny-Creek, les sauvages surprenneut les
gÑ'oes sur la plage el les y asáomrnent t coups de bAtan
avant qu'elles aient pu regagner l'eau qu'elles ont cii l'im-
pruclence de quitter mairientanément. Les grébes, ea elTel,
qu.ii ont le voltrés rapide une fois daits l'nir, nc pouvent
pretidre leur ssor, que si elles sont portécs sur l'eau.

Les grébes une fois dépouillées deleurs plumes, les la-
dieni ei extraient la graissc, eten fontdes gáteauxoiiils
puieront plus taid pour assaisonner les fruits ou bajes
sauvages sécliées au soleil.Qnaiit auz grébes elles-mAmes,
ce qul no peut se consommer de suite es( ouvert, tailladt5
el enítuiné pour servir en cas de disette.

Mais nous nous altardoas avec nbtre gibier aquatique.
Qn'on no s'en étonne pas trop ; ce nc sera peut-&rc pasla
derzilre fos.

A cuviron ciuq milles du tao. nous reneoatrons le pre-
mier rapide. ti est tÑs courl, el pourtant mes ramours iii-
isLent pour que jo inc reñde á pied jusqu'au rewous qui

se tucuve un peu en aval. LA, lis rna reprenneat aprés avoir
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vidé l'cau qui s'est introduite daus le canot, et nousrepar-
Idus. •.
'Que dire mabteriant? Que mentiónner á moins que ce

nesoit ancore le gibhr emplumé? La riviére, un beau éours
d'éau de 200 métres de larga en nloyenne, en est littérale-
monI ecuverte ? Le plus sonvevt gréhes et caDardsB'e&vo-
lent á notre approche mais comrne latir intinct les porte
veh le noS, ¡la reviennent vite, et atorspassent en bandas
itu-dcssus de nos t(cs. Bello occasicu d'en abaure ata
Ytpkaih el A/Ini, son compagnon, en profitent pour aug-
mcoter nos provisonsdeioyage..

L'exemple est cóutagieux. Maigré mes bónnes ¡'ésolu-
lions, je nc puis 'ernp&her de saisir mon fusil. Pan 1

lb voil qui part, non pasaux canarda, mais dansie canaL!...
Je ,kns den envoyer la charge dans les eouvértures qul
scr'eut de siége á l'nn de mee gens 1 Deux pouces plus
haut et c'était ini qui la recevait 1... 	 -

Décidément ¡test pinssir dé laisser faire mesrameurs.
Jo mcts done 11)013 fusil en quarantaite, paur le punir d'étro
partisaus ma perrnission

Plus bm, c'est une bánde d'oies sauvages que naos aer-
cevons campée sur lahanquise. Vite naos mettons h torre
de peor d'étre vus, car.cegibier es tÑs sauvae. Ykaih
s'enfopcedans le bois, eL, faisant un détozr, va les sur
prcndrd quelques centaiqes de pas plus has. Un edup de
(cii, puis ;in second, etnous descendonsvoir le rsultat,
tineoieestrestéesurlaglaco, tandis qu'uncautre, légére-
merit blessée, s'eníuit elopin clopaul et se cache si bien
dans les broiissailles que notas ¡t

é
 pouvous la trouver

Depuis ñotre départ noas avançons assez vite, gráce á kt

rapidité dii cóurant. Naos tonibous maintenSt dans cc
ijit'onppc1le l'eau morte daus lo pays, c'est--dire que le
c6uran 1 est désormais imperceptible. Ii notas faut done for-
cer un peo: do reste, le travüil vous devient nécesgaire
pour plus d'une telson; y o que le Lemps es( assozfroid. Le
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soir mécne 1 rious sommes.surpris par la. neige qui se met A
tornbcr it gros flocons. BientóL l'obscuri(é nous force it
ahorder el nous eamponí. 	 -

Le lcndemnin,nous «vrnis encore A rarner pendarit long-
terops dais ceite espce de Inc sans bou 1; rnais la rivie
commence bieniót une sótie de mandres qui nc fmkront
qu'uux rapidesqui pÑcédent son con fiventavee Ja Noukhit-.
koh. Ces détoursnouspermctteutdesurprendre plus d'uae
bande tic cadnrds etd'oies.s&uvages. Puis, au fur etA me-
sure qu'elle s'élargit, la riviére devient de moins en rnoius
proíonde; elle comrnence. á s'agiter,cL le bruit sourd qui
smi de son scinnous avertil que nous yoguons quelques
picds seulement au-dessus d&s roches qui ea jonchent le
lit.	 *

Mais voici un siguñi: CesE le vieux Pierrot qui vení bu-
cher la nrnin att prtreet rconirnande bien auxrameurs
de veiller sur liii le longdes rapides que nous auronsmain-
tenant á franchir. II leur indiqué les endroits dangereux et
Icor enseigne la maniére de les éviter ou d'en sortir sans
ace ¡ de u t. 	

1	 -

Nous couronsdslors emporlés par un courant qul esi
preque LIII rapide continuel, snutons sains eL sanís la cas-
ende eI,aprés nc noas Mro fourvoyés qud stii une ou deux
roches; nctus arrivons iTchinIak, leconíluent de la rivi$re
Stuart avecla Noutchakoh.

llabitu4s que amis sommes flux amples proportions de
la premiére, M seconde nous paratt presque moins itopor-,
tau te, bien que ucus la sacliions tr?s profonde. La táche
de mes compagnons devient maintenanL plus pénible, va

nous fautremo , le fleuve ála percli'e. Aussi devons-
amis camper.k une taiMe distance in dessus de Tekinlak.

Cornme s'ils youlaient laisser á mes gens le Lcuips de•
Lravniller, les oiseaux aquatiques deviennont de plus en
plus rares. Nous avone quitié le chernin qu'ils suivent or-
dinairement dans leur8 migiatioiis vers le .nord, jo veux



102	 LV PAYS DE i'OVRS NOIR

dire la riviére Stuart. Aussi le .troisiéme jour, neus nc
póuvoos abaltre qu'uné ele eL qu.ejques canards noirs
(Anas obscura), espéce dé gihier de qualité tout á fait in-
férieure on dirait de~ la viando ássaisonnée ti la poudre
canon. J'oubliiiis une 'grue aux ongaieséchasses que mon
Ykaih tire vers le oir maisdont II refuse de manger.
N'ayant pas ht mrne répugnance que tu¡ puF ecL oiseau,
je prends sa place al¡ íestin. 	 -
- Eofin,dans la matinée du quhtrimc jónr, nous touchons

It Noanla oCt nous laissous la Noutchakoh pour falte le
portage de cinq ou six milles qui naus séparent de notre
destination.	 -	 -

Ap'és inidi, nons:arrivons ati viilhgede S(ony-Crcek
(lliviére pierreuse) situé k un juart de mille de lá, dans la

rairi&qui borde la décharge d'uñ lac (Noa:Ihreh). Le soir
méme nous eommençons la mission, Elle est bien suivie,
quoique ayee un peu moiris d'ardeur qtie celle de Natléh
donnée l'hivcr précédent.

Ce village reiiferme ñijourd'hui lapopulation de deax
camps upparenWs. II posséde une église neuve, construite
en bois, nattietlement, mais trés propreue, bienqu'elle
soit intégralenieni I'auvre des sauvage.s de la localité.

La principale raison qui a porté les lndiens It s'établir
lá, ¿cg t la quantité vraimentextraordinaire d'une espéce
de carpe qu'its uppelteut tw1kreiyaz cE qui remonte ah:
nuellemeut le déversoir d u loe oú elles viennen t frayer; Les
sauvages les prennent It la puise kvec á pen prés anlant de
facilité q't'on puiserait ño seau d'cau. Ce poisson paraR
réguliércment & l'époque de ma visite du printemps, d'oú

nom de ti poisson du pr8tre » qu'il porte en certains
quartiers. II est en telle abondance que maintes fois j'ai
été*embarrassé . pour tráverser la riviére, d'aitleurs • pen
profonde. Mon cheval, nc pouvant pxesque pas poser le
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$)ied saü;i Lucher an paisson qui lai.edurt 4 travers les
jambes; s'effrouche d'ordioaireet rotise d'avancer. Les
chiens péebent eux-mmea co poisson el s'en repaissent.

Les sauvages ne sont guére plus de 420; quelques infir-
mes ont été retenus dans la forét oü jis ont paesé l'hiver.
mutile de nous attarder. Au bout de cinq jours j'cntends
la eonfession de ceux qul sont baptisés, promets &plusicurs
de les baptisci' quand jis auront appris le catéchisrne, et
repars en compagnie de trois bons r&meurs kjui soni mon-
tés du Fort Georges pour me mener cha etix.

Fig. RS. - l'anSer en ¿corcé.

ous refaisoas rapidemen't, en seos inverse, notre voyage
tirécédcntjusqu'á Tchinlak, pour le contiuner cnsulic par
la Noutchekob.

Nous sonirnes att 20 mal, le soleil fait déjá sentir ses
rayons ; les trembles eL les sautes durivage commenccnt

bourgeonner certaines lies dii (leuve reprenncnt icur
mantean de verdure.. nuance aun&Lre produite par les
jeunes feuiiles des trernbles que Já chaleur fait éclore.

1 usqu'k Tebinlak oú elle reçoit la riviére Stuart, la Nout-
cliakoh n'offre aucun danger. Mais voici que peu ü peu des
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mugissomont.s loíotoins se foni óntendre; nous (ournous
une pointe el distinguonelá-bas les flois blncs quiie té-
veni et retombentpotn se relever encore, éomme si que]-
que force invisible les rnettaiten ébullition. On le deyirie
aisément c'stutides rapideiquon nous a aunoncés.

- Commeñt osér le franchir sáns courir lerisque d'y
rester? pensez-veus.	 $	 -.

Sóyez sana inquiétudo: nos gens connaissent la riviérc
el puis le ben Dieu veille sur vous. II y ajuste laplaeed'uu
canot, comme une trouóe dans.lerapide, q9i vous permel-
tra de passcr sain et sauf, mme sans vous mçuilter si vos
ratneurs sont taatsoit peuadroits.

II n'en est pas toujours de mm-e. Deux ou troje aris aprés
ma premi?re*isite a» FortLeorges,je descendais unjaur
la Noutchakoh aves doux sauvages seulómént pour ro-
mcurs. La rivire était trés haute eL Irés rapide, le amis
de juin étant l'époque de sa plus grande crue. Or mes san-
vagos no la conoaissaient presque pas. Arrivés un pon en
amont du rapide, le timonier dii á l'avant

- Léve-toi dans Iecanot, eL regarde bien oÚ est la
meillcure placo peur passer.

Son cowpagnon debeut, promena un instant un regard
inquietsur le goutíre bIanc d'écume, puis, se rasseyant
brusquemeni:

Boina fact, dit-il, rawede tontee tos forces eL pie
le bou Dieu 00(18 protóge ; nous nous sommes íourvoyés.

Tous den rivaliseni. d'ardcur. En un clin d'ceil nous
soinmes jØés su millen du totirbullon. Les vagues nous
sautent á la figure, enirent daús le ennot el monitient Lout
ce qu'il con tient.

EníInnou abordone an plus vite. llélns 1 ¡e cónstate
que ma chapblle, eL surtout mes.apiers, southien en-
dommagés; mais nous Mons la vio sauve. Si quelque va-
gue étaitretonibée tris le éanot, c'tait fmi, nous enfon-
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ckns. Encere une fois, ji y a uneProidence spéciale pur
le missioflnaire.

Une autre fois,'au ¿óntrajre fIous flmes lá une rencontre
qui nous rtjouit: Commo nous 'descendions joycuserneni
apÑ3 avoir saiité 'les doux raides nous aperçftmes ton  s
coup sur la rive gauche du Ilenvo un joli chevréuit perché
nu sommet d'une, morne dónudée. Gr los chevreuils, qui
sant trérnombreux dais

.
ais le Lerritoiro des Tsilkohuines,

sonFici fon raros. falsen , de' plus pour no pas mauquer
ceini-ci. linmédiatemeut nous abordoS saris bruit, et doux
de mes rarneurs ñu vont en sdns opposé eL en contour-
nant la colline surprndre le gihier qul no se doute de Fien.
Unquari d'heure oprés, deax coups de feuretentissent
puis silence complot.

lis l'ont manqué, peusal-je h parÉ niel.
Mais non ; une deini-heure plus tard lis apportaieut,

non SanS peine un gi'os chevrouil qu'ils avaicnt atiattu du
premier coup. Le second coup étnitdestiiió itsit compauc
qul, parati-il, en fuL quittc pour Id peur• -

Le sauvage esE ES friaiid de .viande fraiche. It n'en a
pa quaud II en voudrait. Voitá done une bolle occasion de
sa%isfairc son appétit. Mhis nous étions aloÑ att voadredi
des Quatre-Ternps: it failut bien s'en priver pendant deux
Iongsjours. Pour un sauvage, c'e.st láce qui sappelle taita
liéltitence.	 .	 .

Plus loin,nous reuccutráines une (roupe de Chinois qui
cherchaientlapoudred'or nifléeaugravier qu'itsberçaierit
dans des bolles trouóes en l'arrosnnt d'eau. Nous aborda-
mes pour leur vondrdla tte de notre chcvrcuil, eL ¡'un
d'eux, nominé Atehon, rae rcconnaissant, me Mun graud
salamech ens'iuclinant presquejusqu'A Lerre.'ie soupçon-
nalun pon do politique dan.ssaeourtoisie:•iloherchaiten
etkt une filo en mariage, el ¡1 avait besoin du consente-
rnent da prtrc .pour rénliser 'son desseiu. Co cas in'eúL
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embarras&é. Mais jo saais 4bien ou'aucune sauvagesse
n'unira jamais son sort á celu •i d'un Chiñois.

Lv

Je reviens maintenant ñ mmi premier voyage.
Nous arrivames sons encombie au FortGeorúes etabor-

dámes au milicu de toute la population sur pied pour iious
recevoir. Elle maniíestait par des centaines de coups de
fusil la joie que liii causa¡( ma visite. II amis toril distrihner
des poignées de main it (out te monde', son	 tns me oublier
les bébés au maillot; c'est la salutaLiou ainéricaine eL su-
glaise adoptée par bus les Peaux-Bouges.

11 est djá tard; le ¡oleil a disparo fr Fhorizon. Je ¿nc
contente done d'annoncer I'ordre des exercices pour le len-
demain eL les jours suivants.

Le ForiGeorges compte 130 habitauts,tous remplis de foi
el de boinie volonté, mais faibles et exposés aux oceasione
de péché, d'oú jis nc sorteiit maiheureusemeni pos bou-
jours 'victnrieux. lis sontá une bonne distance de Quesnelle,
niais, en desceñdacit le Fraser, un jour el dcmi (le naviga-
tion suífit pour Ótre «poriée do whisky. test penihle d'a-
vouer qu'un trop grand nombre, surtout parmUesjeuoes
gens, succombeni it la tenlalion.

Néanmoins, lorsque le pré6'o est 1t prásenl, jis sont
toril yeux et tout orcilies pour fc voir el Fécouter La jus-
tice m'oblige aussi d'ajouter que plusiéurs, surtout aprés
une mission de ce geiiro, font de sérieux eíToi'Ls paur ne
pas retomber.

tel ,outrc.Jes exercices ordioaires, nous avons une cJ.asse
delectore taus les jours. Les eníanis soni bus enthou-
siasés de pauvoir tire et écriro leur nom; puis jis en vien-
nent bien IAL h griff'onnerde courte phrases duns leur tan-
gue, ce qui read juloux teurs ninés. Céux-ci veuleni, en
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oussi ,appiendre en dehorides clasoes ¿equi a été enseignó
aux enfants.	 -

Aujourd'hui, jo reçois des létires en.Pdrleur de tous les
pOliliM do district; méme des Sékanais qui, pourtaut, par-
leuL une autre langue, et auxquelsje ifni jemaisdonné une
Ieçoii de lecture. De plus, le voyageur ne pcu faire une
demi-joiirnée de marche dans la forét saos tomber sur
quelque iriseriptidu falte au charbon ou en crayon sur les
troncsd'arbres. C'est mi ?odien qui read eompte de ses
aventures 'de la journée, dévoileses iaLentions pour le len-
dcuiain ou bien donne ges direction g & quelque parti de
cliasseurs qu'il salt devoir.prochaiuement passer pai lb.
Ces sones d'épttres son  quelquefois (rós eurieusc's.

La retraite marehait boa train. Nous étions sur lepoiot
tic coniniencerlecatéchisme, quand j'enlendis, un jour, la
(ocie tremblersous les pas d'une foule quise pk-écipitaiL vers
un mame point. Puis un sauvago aocouraitme dite qu'un
jcune honime s'éttiit accidentcllcment tiré un coup de pis,-
loleL. Jo me rendis aussitót prés de Mpour savoir s'il
avait bcsoin de nion ministére. Fendant la fonio qui en-
cotnbrait les alentours de sa cabane, j'entrai eL vis Johuy
&í (La Ceixture) étendu sansconnaissance, tandis que.on
frúre alnésuçaitle sa'ng de la piale ets'efTorçait d'en extraire
la fumte de la poudrc qul aurait pu l'envenimer. ficaren-
sement que le 1iistolet 4ta1t de petil calibre el sur(out que
a halle n'avait perforé que la majo.

[.'necidentn'eut pus d'auire suiteftcbetse ji nem'ins-
1)1ra pas rnoins un sormon sur I'incertitude de la mort qui
lit i cap ressiori.

HuiL jours s'étaiñnt écoulés: les délinquanis lircol pé-
nitence, ceux qui avaient lanché t teau (les blancs (l'eau-
(lo-vie) payérent l'amende eL chacun sé réconeilia a y ee Dieu
au saint tribunal. J'avais déjá talÉ ueuf baptémes.

Puis, II faliul sbngér aux préparalifs du départ.
Meutionnoas en passant ue la ehaleur extraordinaire
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de iR scison a gross( le Fraser d'au moiní 20 piedspendant
mes dix joura de séjour au ForL Georges. II refóule au bm
les esux de la Noutehnkoh qul, s'échappant be long d'nne
vallée en arriére do village, l'ont converti en Ile d'oCr l'ou
nc peaL plus s'dcbapper qu'en eunot. Or, & mon ar;ivs5e1
it n'y etvait pos une goutte d'eau duns co bas4ond.

Naos sommes deseendus en canaL; mutile maintenaiit
de songer á retburner par la mame VOte, en raison de la crue
des cmix. Force nousest doncd'ernpruuiter doux clievnux,
un pour poner me chapetie eL nos eíTets, lznilre paur mon
bumble pci'sonnc.

ApS leur avoir Nt traverser &Ia nage le lorrent im-
provisé, nousbntrons duns uno plairie basso eL sábloiineuse
qui formait probablemeal, daus des temps éloignés, le fond
d'un loe oú sejetaitlalloutcbakohet.que traversail le Fraser.
Elle esi maintenant parseniée de pctits pins gomrneux
(Pinite conlorta) tt Iravers lesqucls on a pretiqué un exceL-
1cM sentier.

Muigré sos bonnes qualités, cesentier fuL témoin, trois
ou quatre ans plus tard, d'iin accideul qui íaillit m'étró
fatal.,Je' quittni, corníne aujourd'bui le Fort Georges, pour
retourner á Stony-Creek eL t Nnttéh. Les sauvages, lecbr
nilége eL ¡'Ame en iiaix. me suivaicat á la caurse formant
une cavalcade d'iine dizaine do cavaliers . en [Me desqucls
je galopais, quand (oid ÍN coup, Sons aucune raison appo-
rente, mon choval s'abauit sous mal.
- Si/re! Si/re 1 II cg tuó 1 ji esttué 1 cria mon escorte

donÉ les chevaux, nrrivant bride ahattue, faillireni m'écra-
ser.

Que mes éperons, désormaishors de place, se fqssentac-
croiMsaux courroiesdesétriers on ailkursavantqu&j'aie
pu me remettre en pósition sur bá selle, eL mon cheval, en
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se relevan  btusquement pressé par les antros chevauz qui
accouraient sur lui, zn'eftt tramé la (fe en has, el, prenant
répouvante, n'eOt pas tardó á me mottrc en piéce. Dieu
nc lo voulul pos ninsi. A peine étais-je á has que jo pus
sauler de cótó avant mAme que ma monture cGt en le
temps de se relever.

Jo n'ai conservó de ccl accident qu'uno légére doutour
la jambe. Elle se FujI sentir ao temps á autre, Satis doute
pour me rappeler la rcconnaissance .quo je deis au bon
l)iett qui m'a sauv5 si faci(emeiit d'un . péril imminent.

Áujourd'hui ríen do semblable nó nous arrive; mais fi
esL écril que nous no revorrons pus Stony-Creek i .ans averi-
tare has montares phicront pour IIOt)S.

La plaine do FortGeórges uno fois franchié, ji nous
fauL faire l'ascension d'unc eMe trós raide el Irás lengua
qul méne au sommct d'un haut platean boisó. Naturelle-
moni., c'est un par acto d'humanitó quede laisser nos che-
VÜLIX monter alléges, el noas no nous laisons pas prier
pour dcscendro. Cimme je sois le mohis agila en pareille
circonstance, ¿e ferme la marche el prends mon Iemps.

llommes el cbevaux ort mérue dispara derriére los p11s
et replis do ravin que nous gravissons, quand it me semble
ctitertdre (les cris penao[s vennal je ne sais d'oñ ; puis la
cúte parati (rcrnbicr comme sous une dótona [ion sourdo
ci lointaitie. Peo aprés jo me irouve face á Cace avcc mes
deax chevaux descendaul affolds la rampe escarpée do
précipice, le chova¡ de somme (rainant encore son bat tout
disloqué qul le Fait ruer eL se précipitor sur man clieval de
selle (ant aussi cftrayó que tui. J'cssuie de les arfar, el
jo russis presque á me falte fouler aux pieds.

Je monte alo#s pbur voir coque sant devenus mes San-
vagos el piche paul óLrc la cause de cei(e óchaufTourée. A
droite, jo totnbe sur un de nos saes do vovage; á gaucho,
ce soat des. convertures; plus bm, des chaudiéres saos
converele, el, breí, toas nos elTeis éparpillés le long du
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chémin. Tout s'explique don. La raideur de la eMe eL les
eííorts que le cheval cÍOiL faire peor Ja gravir Mont íait
g]isser le bát a yee la charge, laquellea dú Lamber de cóté,
ce qul Va effrayé, eL sos ruades poiir -.'en débarrasser ant
elles-mémes épouvauté mon cheval de selle.

Un de mes compagnons par( it la recherche des fugitif
pendant que je veitie sur nos elTeis. Une Hure s'écoule,
puis deux; puis eÑin je le veis revenir a yee le cheval cause
do l'accident eL un .autro quejo no connais pas.

- Mais oü es( non cheval? demandé-je.
- 11 est lá au pied de la cALe, tremblaut comme une

íeuillc eL sano pouvoir Mire un pas, me dit-il.
- EL ce cheval?
- J'ai ikl'allerchercher al¡ Fort Georges.
Pensez-y-donc: le meilleur eheval dii pays, auquel son

maUre tient comino k la prunelle de sés yeux, abandwn,é
ainsi ignominieusement daus le bois Mute d& pauvoir
avancer ! EL son maUre qui m'a tauL recommandé d'en avoir
soin 1

On no lerevit jarnais plus; saais quelques mois aprés on
ntrouva sos os qui gardaient encere la marque des dent
de l'ours qui l'avait dévoré.

Dísona-le á la lonange de Simon du VarÉ Georges non
seuleme.nL ce sauvage nc m'a jamais demandé de lui payer
son eheval, mort si misérabloment h mon service, mais il
no m'en a pas mme parlé une seule fois depuis. Uonncr
au prétrec'est práter á Dieu. Evidemment ce chrétien gó-
néreux attcnd sa récompense d'ailleurs que de la torre.

Une. fois sur le poinl lminant dii platcau, nous avous
ce qn'on appdlle dans le pays le « elzemin da Fort Georges a,

ce p11 est syuonvme de eassc-eou on á peU prS. Puis, t

neuf ea dix milles dcl,nous sommcs arrAtés par un cours
d'eau - Ja Riviére lloueuso - que nos chevaux devroni
traverser Ma nage.
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- Mais nous, comment feronsnous, puisque le canot
se Erouvet ¡'entre cAté de li. rivkre?

(Jn' de mes gens nona tire vito d'embarras. II se met á
Ja nagé el va chercher le canaL. Ce n'est pas plus difflcilé
que eMa.

A cause de notre mésaventure do ¡mitin, nous ne púmes
¿tEJer loiti cejaur-lá, el fmes obligésde camper dans une
prairie érnailtée de ilours et arrosée par un ruisseau aux
eaux litupides.

Maigré cela, le lendemain matin, it notre réveil, ¡mus
mmes surpris do no voir ancua chova]. -

llsdoivent étre it se reposer en arriére de ces toufTs
de saules, me dit un de mes compagnons auqoei'jc fis pan
de mes appréhensions.

- 11 cM plus sor d'aller voir immédiaternen E, liii dis-je.
Mori homnie I)artit aussitóL, mime avant sa priére do

matin, eL no revint que q'.iatre licores plus tard. Les che-
voux étaieni totñ siinplernent en voie de retournor au
rort Georges, et ji lui avait fallu caurir tout ce temps
pour les rattraper eL baus les ramener.

C'ést 14 un aceidentauqueldoit s'attendre tout voyageur
qul n'a pas sola d'entraver ou d'attacher ses . hevairc Or,
potir peo qu'on veuille les conserver en boa état, ce sont
lá des mesures auxquelles mi no se résout qu'4 la dom iére
extrémitó, vu que, entravés mi attacbés, jis no peuvent
mauger sufílsanimeut et no turilent pUS 4 dépérir, zirtout
si le voyage doit dover quelque pen.

Notre second campement fuL 4 Hokwz-Tlflztli, riviére
poissonneuse qui décharge les eaux d'un lao sur lequel la
huard falten cc mjrnent entendre ses cris plaintiís, el qui,
par conséqueni, ne peul etre loiii.

un nouvean danger iious ineiiacc. De gros nunges
noirs vont el viennent au-dessus de nos tótes el présagent
uit violeutorage.Oi nous n'avons ni tente,ni abri d'aucune
sorIo. Que fairo? Naturellemeat naus no pouvons camper
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dau.sia petite c1airiér qul borde la riviére. Force noas est
done de ehercher un abri sous un sapin plus ou moins
tou fíu.	 -.

Des rémiulseences de classe de physiqíie merevienneut
alors á la mómoire. -

- Un abri sous un .arbre élancé n'est pas cc qu'il y a
de plus súr en temps d torage, pensé-je. Mais, encore une
fois, comrnent faire autrement ?

Nous voilii done hlottis sons notre sapin. A la mince
protection qu'il ofíre i quatre peNonfles el kJeurs effets,
nous avons ajauté celle d'unc espéce de tente forméc par
nos couvertures les rnoius indispensables, pt ¿mus eher-
cimas á iiousSdormir;

Mais voilá qo'irne piuie diluvienne s'ajoutet\ la bciurra-
que ; piiis, des détouations á faire fréuiir un mcrt vien-
nent traubler uotre repos. Le tonrnrre se rapproche de
plus en plus ; la pluie Lombe h torcents el nous forte ádó-
guerpir, car nos eouvertures sant sur le point de nager
dans l'eau: En mme temps, la foudre sillonne la noirceur
de la nuit, el, paur ajonter á l'horreur de la situation, nous
la vóyons toniber non loin de notre gite.

- EL les 'sauvages, diles-vous, lIs. tloivent mourir de
fraycur ?

¡'as le moins du monde les sauvages n'ontpas peurdu
tonnerre. lis son¡ corníne un enfani qui ne eraint pas le
feu, paree qu'il n'en connalt pas la nature.

La niupart des Peaux-Bouges ontle5mSes notions sur
le tonnerre. lis s'irnaginent que e'est un &seau gigan(es-
qub dont les cligriements d'ail produiseni les éclairs, tan-
(lis que les détunations résulteut de sesbattemeuts d'ailes.
1,a r.oputalion indigéne esi si elnirsem!e qu'elle n'a polut
l'expérience de ces terribles effets de la foudre qui ne sont
jue trop fréquenis daus les contrées populeuses.

Que le !ectéur ne sliifagine pus que jo charge A dessein
le tahieau des diíflcuttdsdenos voyages si jo l'améne encore
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devant une rivi6rc profonde, sans pont et par eonséquent
infranchissable. Elle se trouve l& tous les ús eL bus les
nos je deis l'óviter pour.passer en radeau le Inc d'oü elle
smi.	 -

CelLe Fois, l'eau esE un pea rnoins haute que d'hbitude
prtLe époque: aussi mes eompagnons se font-ils un

plaisirde s'y plongerjusqu'au eou, onpcu s'en faut, Mdc
coiidiiire it la majo les (rones d'arbres reliés ensemble sur
Iesquels jeme sitis erarnpouiiú. 	 -

Aprós avoir pasé par Stouy-Creek, nous arrivons enílu
ñ Natléh. ¡y donne it nouveau les exereice de l'hiver der-
nier ;j'ajoute en plus des leçons de lecture ncc les noii-
venux «aruétéres.

En outre, amis avoas la bénédic(ion solennelle d'un che-
min de crojx destiné it venir en aide aux Ames de nostons
Indiens. Aucune de nos missions it Natléh n'est compléte
sans un cliemin de la ercix que nous avons soin de faire

ec le plus de solennité possihle. Les mojas fervenis s'y
centent le eceur remué, eL, tandis qu'il faut paríaisexciter
les parcsseux ti assister t eertains autres exercices de
la retraiLc j i nous l'audrait plutóL ebercher ti éloigner de
¿:clui-IA les enfants elles invalides qul encornbrent l'églse.
l)epuis onzc nos que ce chemin de cmix cst érigó, leur
zMe h contempler en esprit la doulourcuse Passiou de
Notre-Seigneur nc s'est pas démenti un iustant.

Aprés ,avoir cngagé publiqucrnent un certain nombre
de sauvagés,jugés plus avancésque lesautres dans les veles
spirituclles,ñ se l;rr)arerá la prerniére eommunion entra-
vaillant it leur sanetifleation personnelle et en donnant le
bou exemple ti leurs fréres que jo constitue en quolque
sorteleurs gardiens,jeclúturelaretraite,commed'habitude,
par les confessions, etjo reprcnds lechemin du Inc Stuart.

Ici rien nutre ti signaler que quelques ruisseaiix eiií1s
par la fonte des neiges qui nous barrenE momeutanément
le passage.	 *
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Vers la mi-juin j'étais estfln de retour A la Missiouet•me
préparais á un nouvcau voyage.

Bu Forl.Georges á Stony-Creek, on compte b peu pÑs
90 milles ; de e9tte derniére place Natléh !a distance est
de 25 milles, tandis que de NaLléb á la Mission 11 n'y a pus
moins de 40. rr1dles, ce qui fajÉ un total de 135 milles dii
Fort Georges It la Mission.

Quand je parle de milles, ici, je eomptó It l'anglaise; na-
tureltcmcntinescornpagnons de voyage n'eutendent rien k
ce crilcul. L'eufaut des bois, inuLile dele remarquer, nc pos-
séde généralemenL a$cun moven artiriciel pour mesurerles
distunces pus plus que pour ¿valuer le ternps écoulé. Muis
Dame Nature tui fournit gratuutemeut un étalou de mesure
raremetil en défaut: e'est le soleil don[ Le cours tui ¿st fa
milierIt quelque distance qu'il alt pu s'éloigüer desseutier
l'uttus. La lougueur des voyages cst déterminS d'aprés le
nombre des campemeots, el les dstances plus courtes Fiar
la pOsitlOfl dii sotoll nu tirmament. Le soleil liii sert ussi
de niontre pendat le jour, el il et rare qucl'Iudien se
(rompe sur l'heure qu'ii indique.

Lorsque I'astre du jeur s'est enfui derriére les plus qúi
garni'ssent tu créte de ses colImes otiles neiges éclatautes
de blancheur deses montagnes pour delairer. des mondesin-
coiinus, e'estencore en haut que rcgardelePeau-Rouge pour
app:endre combien (le tenips ¡1 sera privé de 5CM rayous
hieufaisants. La Grande-Oursc devient alors pour Ini
les aiguilles ('une horloge 1irovidcnticlle 1 et la distnnce
qu'eILe a parconrue autour de son axe, l'étoile poláire, sur
le cudran que nous appeloos le íirrnamenl liii est en nc
pout plus facile á apprécier.
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